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SUR LE

GENERAL DELMAS

Fragments biographiques

Le but de l'etude que j'ai l'liouneur de presenter it la Societe Juras-
sienne d'Eraulatiou est moins de faire conuaitre le general Delmas, dont

les phases principals de la vie sont acquises it l'histoire conteraporaine,

que d'exposer devant un public jurassien certaines particularites de la vie
de ce grand repubiicain qui fut, lui aussi, quelque peu des mitres.

Delmas connut notre peuple jurassien pour avoir, durant les annees

d'exil que lui infligea Napoleon, vu de pres nos ancetres et avoir vecu

de leur vie isolee qui, cependant, ne manquait pas d'attraits grace it

l'esprit dveilld dont ils ötaient favorisfe et it la bonne humeur qui les

caractfirisait.

Le general Delmas liabita Porrentruy de 1802, ä 1813 soit durant
tonte sa disgräce. II reprit du service en France apres la defaite des ar-
mees fran<;aises en Russie, lit la campagne de Saxe et succomba it

Leipzig apres les journees terribles qui decidbrent döjä du sort de Napoleon

en lutte contre 1'Europe entiere.

Notre travail consistera apres avoir rappele les faits marquants de la
vie de notre heros, it nous occuper de son temps d'exil A, Porrentruy,
phase obscure que ses biographes out negligee, puis nous suivrons ce

general dans ses derniers faits d'armes k Leipzig, oü une mort glorieuse
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l'attendait, enlin nous rapporterons l'entretien, encore inedit, qui eut

lieu it Leipzig, dans la chambre meme du gdndral Delmas, mortellement

blesse, entre cet oflicier de Napoleon et son ancien compagnon d'arm es

Bernadotte, roi de Suede.

Le rficit des paroles echangees au conrs de cetto entrevuo a ete

rapports a M. Xavier Koliler, qui en a notS tons les faits, par son cousin

Joseph Trincano, de Porrentruy, secretaire parliculier du gönöral Delmas

et qui it ce titre et avec l'autorisation de son superieur, assista ä la
conversation tonte intime echangee entre le Prince de Suede et le general

republicain reste lldele ii son pays, fidele ä la France.

** K-

Delmas, Antoine-Guillaume, naquit le 21 janvier 1768, ä Argental,

pres de Tulle. Fils d'un oflicier au regiment de Touraine, il entra dans

ce corps it l'ilge de 11 ans comme onfant de troupe.
11 fit la guerre d'Amerique oil il acquit les idecs de rSformes politi-

ques qui devaient le preparer it la Revolution.
De retour en France, Delmas qui avait quittS le regiment de Touraine

par suite de quelques querelies, fut cree commandant des gardes nationales

du departement de la Correze et, plus tard, lieutonantde gendarmerie.
En 1791, Delmas est nommS commandant du premier bataillon des

volontaires de la Correze et il fut dirigS sur 1'armSo du Rhin oft il se

signala particuliSremont au combat de Stromberg, le 17 mars 1793 (1).

(1) Le 27 avril 1792, le prince-eveque de Bale, Joseph de Roggenbach
quittait sa ville do Porrentruy escorts des troupes autricbiennes ([u'il
avait appelSes pour le protSger contro le Hot montant et grossissant de la
revolution.

Le 28 avril arrivaient it Porrentruy, les troupes frantjaises, commandoes

par Custine, qui avait pour mardchal de camp M. do Ferriere.
Les Francais etaiont au nombre de 40ÜÜ et Delmas dtait parmi eux.

II avait alors pour eompagnons d'armes des « pays » qui s'appelaient
de Lestoc, Husson, Alonod, et qui sont restes dans nos contrees.

11 est hon de rappeler qu'ä partir du 27 avril 1792, le pays de

Porrentruy pent ütre considers comme annexd ii la Franco dont il fit partie
sous le nom de ddpartement du Mont-Terrible jusqu'au 17 fevrier 180U.

A cetto date, le Jura entier fut annexe au ddpartoment du Haut-Rbin
avec sous-prefecture <4 Porrentruy, puis il passa ä la Suisse apres le

traitd do Vienne 1815. Le Jura partagea ainsi les gloires et les revers
de la pdriode napoldonienne.
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Le 28 du meine mois, les Kusses ayaut renouvele leurs attaques, fu-
rent repousses jusqu'ü sopt fois, mais Delmns se trouvant deborde par

l'effet do la retraite des troupes qui soutenaient sa droite, tut force

d'abandonuer sa position. La cavaleric ennemie en profita pour attaquer
l'infanterie francaise deja epuiseo et, dans une de ces attaques, le drapeau

du bataillon de la Coreze fut enleve. Dohnas s'eian<;ant dans les rangs
ennemis tua, de sa main, deux hussards ([ui emportaient son drapeau,

lo reprit et revint au milieu des applaudissements de l'avant-garde.

Charge le 16 mai, par Custine, d'enlever le village d'llerixeim, il cul-
buta un corps do douze cents homines apres avoir tue lui-meme le

colonel.

Cette action d'eclat valut it Delmas uno promotion au grade de general

de brigade.

Apres la retraite de Mayence qui for<;a l'armee frangaise it rentrer

dans les lignes de la Lauter, (puoi<puo lo representant Deutzel eiit de-

mande sa destitution, il fut charge de commander les troupes de la gar-
nison de Landau. Cette place ayant ete bloquee, sa garnison se trouva

pressee par de continuelles attaques, soumise aux plus grandcs privations

et Delmas y donna l'exemple d'uno grando valour; cependant il
fut denonce aux representants du peuple, mais plus heuroux ([ue beau-

coup de ses collegues,il triompha de cette accusation et fut encore nomme

general en chef do l'armee du Rhin on romplacement de Landremout qui
avait ete destitue.

Cette nomination fut vivement attaquee par lo conventionnel Duroy

qui, tout en rendant hommago au patriotisme et au courage de Delmas,

soutint iju'il etait incapable de diriger les mouvemonts d'une grande

armee.

Delmas refusa cet honneur sous pretexte qu'il ne voulait pas
abandonner Landau, alors vivement presse.

A la levee du blocus de cette place il prit le commandemcnt d'une

division et, lo 29 mai 1794, il se distingua ii i'affaire do Rebut.

Placdil la tete de la cavalerie, il culbuta l'ennemi et mit Desaix en

position de reprendre 1'offensive.

Pendant qu'il sauvait l'armee ainsi, un officier superieur de gendarmerie

arriva sur le champ de bataillo memo pour l'arreter. La societe

populairo de Spire avait renouvele les accusations portees precedemment
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contre lui, comme etant de ces anciens nobles les plus contraires aux
idees du jour.

Ce fut alors qu'il dit pour sa defense « Jo ne suis point entache de

noblesse, je suis entre au regiment de Touraino comme enfant du corps,
c'est—a,—dire fils d'un ancien militaire non noble. »

Conduit dans les prisons de Paris, il fut pen de temps apres rendu ä

l'armee qui le reclamait comme un de ses meilleurs officiers.

11 rentra ä la tüte d'une division et defit les Anglais ä Boxtel.

Arrive les premiers jours d'octobre 1794 devant Bois-lo-Duc, dans

une reconnaissance qu'il lit de cette place, il se trouva devant le fort
d'Ortliem et decouvrit un point degarni de palissades. S'apercevant do

quelque hesitation dans la garnison, il dit il ses officiers ot ii liuil bus -

sards qui l'accompagnaient: « Ales amis, le fort est il nous: qui m'aime

me suivo » et lament son clieval, il franchit le fosse, gravit le parapet

et entra le premier dans le fort dont il se rendit maitre malgrü quelques

efforts d'une compagnie qui le defendait et qui en fut bientöt chassüe.

Delmas se servit de ce meme fort pour canonner Bois-le-Duc. Charge

ensuito du si&ge de Creve-Cceur, il forga la garnison de capituler, le 27

novembre 1794 et fut alors employü au siege de Bois-le-Duc rendu plus

facile par la prise d'Ortliem et de Creve-Cceur.

En 1795, Delmas fut appele ä l'armüe du Kliin oü il commanda une

division et il se signala aux affaires de Nonhoff et d'Etlingen. Moreau

dans son rapport an Directoire rendit hommage aux talents qu'il avait

düployes. Blesse sous les murs de Neubourg, d'un coup de sabre ä la

jambe, Delmas fut force de rentrer en France.

A peine fut-il rütabli qu'il jiassa il l'armde d'ltalie d'oü il fut dirige
dans le Tyrol.

En 1799, il fut mis un instant ii, la tüte de l'armüe d'ltalie, apres le

düpart de Joubert, et passa au commandement de l'avant-garde apres

l'arrivee de Scherrer.

A ce moment, les troupes framyiises composdes de 46,000 hommes et

7000 cavaliers allaient avoir il combattre contre toutes les forces rdunies

des Russes et des Autrichiens. Sclierrer, general en chef, avait comme

gündraux de division Serrurier, Delmas et Grenier avec 25,000 hommes

qui formaient l'aile gauche.
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Delmas se distingua It la balaille de Vdrone, 26 mars 1799.' La

gauche frangaise s'Gtail mise en mouvement le 26 d&s le point du jour.
Les divisions Delmas et Grenier avaient attaqufi le cordon qui defendait

le camp retranche de Pastrengo. Le general Grandjean avec 1'avant-

garde de Delmas se porta sur les hauteurs qui dominent ce village et

onleva it la bai'onnette une triple ligne de retranchements garnis d'artil-
lorie. (1)

Les hauteurs du Palazzuolo etaient defendues par les regiments do

gardes et de Jellachich qui rfeistaient aussi dnergiquement.

L'opinhltrete etait egale de part ot d'autre. Delmas, quoique blessd,

s'etait elance furieux au milieu de la mdlee ot allait succomber quand la

division Grenier, apres avoir empörte le camp de Bussalengo, arriva it son

secours et retabiit le combat. La victoire resta aux Francais, mais aux

prix de grands sacrifices, lis avouerent 3000 hommes blesses, tandis que

lespertesdes Autrichiens etaient de 9000 hommes plus 4500 prisonniers,

12 pieces de canons enlevds et 2 drapeauxpris.

Aprils Verone, Magnano, 5 avril. Scherror avait pris ses dispositions

alin d'empecher les ennemis do ddboucher de Vdrone pour couper la re-
traite it tout ce qui etait dejit sorti de cette ville.

Delmas avait regu 1'ordre de soutonir les divisions Victor et Grenier

et de les rejoindre it Butta-Preda. Parti la veillo ä dix heures du soir il
arriva it son poste. Mais Moreau' avait dßjä quitte ce village et Delmas

fut attaqufi par Kair qui, n'ayant rencontre personne it Magnano, avait

poursuivi sa route vers Butta-Preda.

Delmas, avec son avant-garde, soutint vigoureusement le choc des

Impüriaux et bientöt le reste de sa division etant arrivüe, quoique ha-
rassde de fatigue, eile seconda l'avant-garde avec une ardeur teile ([ito

Kair malgrö le secours de ses reserves fut chasse de Butta-Preda.

Moreau dätacha du secours qui rejoignit Delmas dont les soldats re-
doublerent do vigueur it la vuo de ces renforts et remporterent un succes

decisif.

Moreau avec la division de Delmas etait roste expose au feu de l'en-
nemi la plus grande partie de la journüo.

(1) Histoiro des armees fraugaises ds terre et de mer de 1782 it

1783 par A. Hugo. Paris 1836.



— 152 —

Les Autrichiens perdirent 1000 liommes, 2000 prisonniers et quelques

pieces de canons, lis eurent en outre 3000 Messrs. Les pertes du

cöte des Francais ne furent pas raoindres.
En 1800, nous retrouvons Delmas it l'armee du Rhin qui avait pour

general en chef Moreau.

Dans les premiers jours de mai, Delmas rtiussit il tourner ot it enlever

le passage de l'AIh cependant defendu par trois rodoutes.

A la hataille d'Engen, le 3 mai, Delmas il deux reprises, bat les

Autrichiens. 11 les repousse it Wetterdingen et il s'empare des hauteurs

de Stulhausen en forcant les ennemis it la bai'onnette.

Dans cetto campagno d'AUomagne dont nous ne voulons ici repeter les

details que les grands historiens francais ont rapporte, nous retrouvons lo

nom de Delmas cite pour faits d'armes il la hataille de Moeskirch (5 mai)

it la hataille do Biherach lo 9 mai, ot au combat de Kelmuntz, le

5 juin.
Apres cetlo campagno, Delmas qui avait eu quelques discussions avec

Moreau, lo general en chef, repassa en Franco.

Durant l'hiver do 1800, Delmas avait ete occupe il guerroyer en Italio

sons les ordres du general on chef Brune.

L'armee d'ltalie etait forte do 70,000 liommes, plus 8000
cavaliers.

Delmas prit part aux combats d'Olsino le 20 decembre, il est present

an passage du Mincio it Mozembano, au passago de l'Adige et ä la re-
traite do Bellegarde le 7 janvier 1801.

Apres quelques autres succes, un armistice ayant ete conclu, Delmas

fut appele au commandoment des troupes stationnfies en Piemont.

En juillet 1801, des troubles so manifestferent dans cette armee sous

pretexte d'un arriere do soldo. Delmas no put les apaiser et l'insurrec-
tion eclata dans tous les regiments.

Les sapeurs refustirent positivement de lui obeir. Entraine par son

caractere-bouillant, il insiste, entoure et menace, il met lo sabre ä la
main et, aprts un combat corps it corps, il parvient enfin it se degager.

Mais 1'insurrection se propage et grandit, los insurges s'emparent de la

citadelle, le lendemain ils entourent la maison du general qui est forcd

de sortir de la ville sous l'escorte d'un regiment de cavalerie, lo seul

qui n'eüt pas pris part ft la revolte.
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Delmas de retour ii Paris fut employe comme inspecteur general.
11 eilt un duel avec le general Destaing et bientöt des paroles impru-

dentes ii l'adresse du premier consul devaient lui valoir un exil prolongs

dans sa propriete de Porrentruy.

La disgrace de Delmas

Plusieurs versions circulent sur la disgnlce ilont Delmas fut l'objet de

la part de Napoleon et plus particulierement sur les circonstances qui en

furent la cause premiere.

Bonaparte venait de se reconcilier avec l'Eglise catholique. II avait

signe avec le Saint-Pere le Concordat et il entendait cölSbrer le reta-
blissement du culte en France par une cürSmonie qui devait faire Spoque.

Le dimanche de Paquos, soit le 18 avril 1802, le jour d'oetidi 28

germinal an X, les Sglises de Paris se remplirent d'une multitude pieu-
sement recueillie. Les (klifices transformes naguere en temples de Mars,
de la Vietoire ou de la Raison, rotentirent des 1 e Deum et des

chants d'actions de gntce pour la restauration du culte et la celebration

de la messe qui reeoncilinit la Republique francaise avec le Catliolicisme.

Le premier Consul avait ordonne des fetes il Notre-Üame de Paris.

Depuis les fetes de la Mdration eil 1789, on vit pour la premiere
fois le gouvernement accomplir un acte solennel de religion.

Le clerge reconstituS entonna le cantique Domine saloos fac
rempublieam et Consules, tandis que les coups de canon retentis-
saient des Invalides et du Carrousel. Sans avoir dorme d'ordres, Napoleon

avait fait savoir aux principaux fonctionnaires civils que « il serait

bien aise qu'ils vinssent avec lui ii Notre-Dame ». Personne n'eut la

velRite de manquer il ce dösir du premier Consul qui equivalait il un

ordre.

Les fonctionnaires se rondirent il la ceremonie de Notre-Dame.

Iis arrivaiont (les gendraux; ii Notre-Dame de fort mechante humeur ;

le Concordat leur döplaisait... (1)

(1) Revue des Deux-Mondes. 15 octobre 1902, page 807.

11



Sortis, pour la plupart,des bas-fonds populaires, ces Tils d'ouvriers ou

de paysans dtaient vite devenus des soldats magnifiques; mais ils de-

meuraient encore do tres grossiers soudards.

Les outrageantes sottises qu'autrefois, volontaires nationaux, ils
avaient entendues dans les clubs, s'etaient gravees en leur mdmoirc.

Pour eux, les religions n'dtaient que des <t mömeries » : le pretre de-

vait s'appeler un « calotin », Du reste, plusieurs de ces glorieux va-nu-
pieds de Pan II affectaient toujours des fervours jacobines. Conscience et

foi politique? Oui, peut—6tre pour quelques-uns ; inais jalousie, cbez

presque tous.

La puissance du Premier Consul offusquait leur envie ; sa raideur dans

le service imitait leur indiscipline ; ils n'aimaient pas le camarade. De-

puis le trait6 de Lundville, demeures sans hauts commandements, ces

parvenus de la guerre regrettaient amerement la guerre, et voilit que

cette pais d'Amiens leur enlevait un dernier espoir de combat et de ri-
cliosses.

lis se trouvaient, en ce moment, nombreux it Paris, les uns affectant

ulie contenance boudeuse, les autres sollicitant de l'emploi: Moreau,

Massdna, Macdonald, Augereau, Bernadotte, Lecourbe, Delmas, Oudinot

tous anciens gdndraux en clief ou divisionnaires do beau renom.

L'avant-veille, une lettre du ministre Berthier leur avait enjoint d'as-
sister it la cerdmonie de Notra-Dame : ordre de service en uniforme.

Cette convocation les avait exaspdrds. « Un service militaire, cette pape-
lardise? On n'irait pas it la corvee » Ils avaient alors ddpechd vers lo

Consul cette mauvaise tete d'Augereau ; mais le Consul avait recti

l'ambassadeur de la belle fa?on : » Un manquement it la discipline!

Depuis quand s'avisait-on de discucer ses ordres'? On obeirait. » Et l'on
avait obfii... Les gdneraux s'etaient done rdunis — soixante environ —
des neuf heures du matin, rue de Yarenne, au ministere de la Guerre.

Table dressfie, superbe raout. On avait dejeund bruyamment; puis,

apres le champagne, le cafe, la liqueur Amphoux. On s'ötait separd.

Les uns montant les rares voitures du ministre, l'avaient accompagrie

aux Tuileries; les autres, moins courtisans, s'dtaient rendus directement

it Notre-Dame.

Le cardinal Caprara ofliciait. La ceremonie dura de onze heures du

matin it trois heures aprds-midi. En fallait-il davantage pour provoquer
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le mecontentement de gendraux que l'inaction, meme de coramande, ren-
dait plus grognards encore que de coutume.

Heureux dtaient ceux qui savaient se dominer et cacher leur mauvaiso

liumeur.
Mais il en tut un et celui-lil füt le general Delmas qui ne put coptenir

son mecontentement.

Emile-Mario de St—Hilaire dans son ouvrage sur NapoUon au
Conseil cl'Etat, au cliapitre reiatif au Concordat, rapporte que Napoleon

lui-meme it Tissue de la cdremonie de Notre-Üame aurait demande

it Delmas:

— Eli bien comment avez-vous trouve la cdrernonie 1

— Cost une assez dröle de capucinade, repondit Delmas; il n'y man-

quait que le millier d'liommes qui s'est fait tuer pour detruire ce que

vous venez de rdtablir.

— Gdnfiral, ce que vous dites—lit n'est point exact, rdpliqua le

Premier Consul avec vehemence. Car parmi les liommes abattus par le canon

de Tennemi depuis 1792, il n'y en a pas un, pas un seul, entendez-

vous bien qui soit mort pour la cause religieuse.

Voici une autre version de l'incident Delmas.

Lors de la signature du Concordat et de la cerdmonie qui eut lieu ft

cette occasion dans Teglise Notre-Dame, Bertbier, gouverneur de Paris,

reunit cliez lui, ft dejeuner, tous les gendraux et les invita ft le suivre it

l'dglise, Delmas repondit au Premier Consul qui lui demandait ce qu'il
en pensait: « Ma foi, c'est une capucinade ».

Une troisieme version rapporte succinctement l'incident.

Aprils l'dpoque de la Restauration religieuse, il y eut une grande cere-
monie it Notre-Dame, oü le Premier Consul assista et toute l'armde

aussi.
11 fallait ob6ir, mais en sortant beaucoup se moquferent de cette so-

lennitd religieuse, entre autres le gdndral Delmas, franc rdpublicain, qui

I'appela bautement une capucinade.

Ajoutons encore la version donnde par Framjois Guelat, dePorrentruy.
Emule de Bonapavte, dit-il, dtant du meme grade et vivant en familiarity

avec Delmas, celui-ci se trouvait ft la cdrdmonie de la benediction

des drapeaux et dtendards dans l'dglise des Invalides. LePremier-Consu,
lui dit: « General que penses-tu de cette affaire i — C'est une vraie
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capucina.de Ce mot fut retenu. Et quand parvenu au fait du pouvoir,

dtant Premier Consul it vie, Bonaparte so fit order empereur portant dejit

sur le pommeau de son epee le diamant de la couronne, dvalue quelques

millions, se donnant un leger coup du cöte de son dpee : « Cela me va-
t-il hien lit"? dit-il it Delmas. — Pas mal, inais s'il fallait le disputer,
tu ne le garderais pas.

Ce fut assez. Le propos valut it Delmas l'ordre de s'eloigner de

Paris.

Enlin voici une version publide recemment par la Reoue des Deux-
Mondes dans son numero du 15 octobre 1902 (1).

« Vers dix iieures, le Consul passa dans les appartements de reception.

Les ambassadeurs qui avaient dine cliez Talleyrand venaient d'ar-
river, et ddjit, des fonctionnaires, des magistrals, des generaux atten-
daient. Bonaparte s'occupa d'abord des diplomates. Cbarmant quand il
daignait l'etre, il se montra charmeur. On avait admire la belle tenue de

sa garde, chasseurs et grenadiers, surtout la pittoresque allure des ma-
melouks; on le complimentait, et tout aussitöt il s'etait mis it parier de

l'Egypte...
Ah l'Egypte. Comme il aimait it dvoquer le fantöme de la campagne

fabuleuse, de ses chimdres d'une si grandiose folie, — cette chevauchde

qu'il aurait voulu accomplir it travers l'Asie, sur l'Euphrate et l'Indus,
jusqu'au Gange anglais, plus avant qu'Alexandre « Personne en

France n'a eu de grandes idees, Marmont. Nous irons loin, tres loin,

plus loin encore! » Helas oui — et jusqu'ii Sainte-Helene... Tout-ii-
coup, parmi les militaires qui formaient le « cercle, » il apergut Delmas.

Ce Limousin Delmas, glorieux sabreur aux armees de Uollande et du

Rhin, merveilleux entraineurs de charges audacieuses, dtait fort populate

chez le troupier. Une sorte de legende environnait son nom : avec

des cavaliers, disait-on, il avait empörte une citadelle. Mais Bonaparte

ne le choyait guere : mauvaise tete « clabaudeur », jacobin, dejeunant

trop souvent chez Moreau

II poussa droit it lui:
— Eh bien gdndral, etes-vous satisfait "?... Une belle ceremonie,

n'est-ce pas'?

(1) Revue des Deux-Mondes, page 811.
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— Dites plutöt: Une hello capucinade Nous cliangeons nos dra-

gonnes en chapelets! — 11 manquait it votre fete ces milliers d'homines

qui sont tombös pour abolir les pasquinades et detruire la superstition

»

Quelle que soit la version que Ton admette, il reste acquis que Delmas

a tournö en ridicule une ceremonie ordonnöe par le Premier Consul et

conime Napoleon, n'admettait pas que l'on se moquitt de ses ordres, il
allait faire peser sur la töte du coupable les rigueurs de son autoritö.

Napoleon indignö des paroles de Delmas exila le gönöral qui vint s'eta-
blir ä Porrentruy.

Mais Delmas, — qui decidöment avait une mauvaise teto — lie so

rendit pas immödiatement ä Porrentruy. Avant de partir, il adressa au

Premier Consul une lettre ainsi conijue :

« J'obeis puisque vous etes le chef; mafs je proteste contre un acte

d'autorite qui est celui de la tyrannie. Yous usez durement de votre

puissance, dans l'orgueil que vous tenez de nous. Cette couronne do

lauriers dout vous etos si fier, c'estnous qui l'avons tress6e; et si clia-

cun de ceux qui y ont apporte une feuille la retirait de votre front, il
ponrrait bien rester cbauve, prive de ce glorieux ornement. »

Cette boutade, par trop impertinente ne pouvait guere arranger les

affaires de Delmas: il le savait bien, mais la rage dans le cceur, ilpartit
soulagö par J'explosion de sa colere.

Elssesser (1) rapporte avoir lu l'ordredonnöitDelmas, l'ordre de setenir

öloigne ä cent lieues de la capitale ; il dtait signd de Berthier et avait 6t6

trouve dans ses papiers de rebut. La töte de lettre gravee etait it peine

suivie de quelques lignes: les ordres du mailre dovaient, en effet, etro

aussi precis que laconiques.

Sejour ä Porrentruy

Le general Delmas sdjourna it Porrentruy del802au printemps 1813,

epoque it laquelle il fut rappelö, par Napoleon, apres avoir adresse it

1'Empereur de röitörees et pressantes requötes.

(1) Histoire de mon ternps.
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11 nous reste relativement pen de souvenirs du sdjour de Delmas it

Porrentruy. Sa vie devait etre bien monotone et bien triste pour un
liomme accoutume it l'activitd, it la vie mouvementde des camps, en

somme toute it unc existence faite de cliangements.
Les chroniqueurs bruntrutains et les historiens jurassiens nous donne-

rent quelques rares episodes de la vie du gdndral Delmas durant son exil
dans la ville de Porrentruy, pays alors perdu et bien isold.

Delmas hahitait la propridtd Fattet, sous le chiiteau, occupde aujour-
d'hui par M. Frey, ndgociant en vins (1).

Un contemporain de Delmas, M. l'avocatEIsaesser, dans l'ouvragepar
lui publid en 1867, Histoire de mon temps, 1793-1813, le defi-
nissait ainsi :

« C'dtait un soudard inculte et brutal, aime ndanmoius de la population

qu'il charmaitpar sa gdnerositd et la franchise de ses manures.

<( Patriote rdpublicain quand mdme, il detestait l'ambition de Napoldon

rdpdtant souvent: « Get homme nous perdra. »

Delmas, tout rustre qu'il etait, d'aprds M. Elsiesser, ne prdvoyaitque

trop justement les dvenements.

Le portrait qui decorait Son liötel le reprdsentait avee une figure mar-
tiale ; sur sa poitrine brillait seule la croix de simple legionnaire dont on

etait aussi avare dans l'origine qu'on est actuelloment prodigue

en France de la croix de la Ldgion d'honneur. C'dtait un homme

carrd, doud d'une force herculdenne, avec des moustaches droites.

II avhit la parole breve et tranchante, sa demi-solde et peut-dtre le fruit
de ses campagnes lui permettaient de ddployer un assez grand luxe ä

Porrentruy oü son souvenir est restd longtemps populaire. 11 aVait, dit
l'avocat Elsesser, un mandge, un liötel, bonne table et le reste

Delmas passa ä Porrentruy son temps d'exil qui lui pesa d'autant

plus que l'ardeur de Napoldon toujours en fiövre de nouveaux succes

auxquels Delmas no pouvait coopdrer, mettait le gdndral dans un etat

d'dnervement patriotique tel, qu'il plusieurs reprises, il offrit ses services

il son empereur.
Mais Napoldon, qui n'oubliait pas et pardonnait plus difllcilement

encore les manques d'dgards ii l'adresse de sa personne, fussent-elle

mcme le fait d'un guerrier sorti, comme lui, d'une humble condition et

(1) Histoire de mon temps.
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arrivö par so» seul mdrite au grade de general, tel Delmas, Napoleon,

disons-nous, refusa de rdpondre aux sollicitations de Delmas qui brülait
du desir de servir son pays.

Don gre, mal gre, son exil dura dix ans.

Delmas passa son temps ä s'entretenir des petits faits divers de la

localite et ce qui nous conftrme dans cette supposition, ce sont les rdcits

rares et les souvenirs qui nous sont parvenus sur ce guerrier rdduit ä

l'impuissance. Tandis qu'il passait sosjourndes il error au-delä des murs

de Porrentruy, ses moments de loisir oliez lui, etaient remplis par la

visite de quelques bourgeois de la ville.
La clironique nous dit quo Paumier, l'abbe Denier, le commandant

Lecourbe, aussi un exil«?, dtaient des plus assidus et que les uns et les

untres, malgre leurs caracteres qu'on jugerait de nos jours dilTiciles it

vivre, aimaient il so rencontrer et ä discourir des faits du jour.
Delmas, nous l'avons vu, ddtestait l'ambition do Napoleon et il ex-

prima souvent cette opinion en public.
Un vieux soldat suisse qui avait survecu au lü aoüt, lepere Frossard,

aubergiste il St-Brais, aracorite il Fdssesser (1) que Delmas dtant venu

voir cliez lui les gdneraux qui etaient de passage pour aller prendre
possession de la principautd de Neucbiltel (1806) parmi lesquels se trouvait.

Oudinot, ces militaires passerent la nuit ä parier de leurs campagnes. lis
avaient tous des blossures ct bktmaient 1'insatiable ambition de Napoldon

qu'ils traitaient avoc si peu de gene, ajoutait, le p&re Frossard que j'on
etais tout indigne. (2)

(1) Voir Histoire de mon temps.

(2) Ces troupes au nombre de 6000 liommes sous les ordres d'Oudi-
not, avaient pass? il Porrentruy le 14 mars 1806, nous ditGuelat dans

ses Mdmoires militaires de 1809-1811. Delmas qui vivait chez

nous avec une retraite de division de trois mille francs, regut cliez lui le

general Oudinot dans 1'hotel de Roggenbach.
Delmas etait propridtaire de l'hötol de Roggonbacb, aujourd'bui la

maison des bdritiers Fattet, an faubourg.
Le general qui ddciddment aimait ses aises, avait fait installer avec un

luxe que de nos jours on surpasserait difficilement, dans le vaste jardin
de sa proprietd do la Vignatte, une Orangerie, des senders ombragds,
des terrasses qui de la maison d'habitation s'etageaient jusqu'au belvd-
dere orne d'un balcon, d'oü la vue s'etend sur toute la contrde. C'dtait,
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Ayant un jour rericontrd l'abbe Denier, Delmas lui tit part qu'il avait

perdu uu de ses chevaux.

— « Eh bien, dit-il ii l'abbf, moil clieval blanc est creve sans sacre-

ments! »

« II est mort eu general» lui repondit l'abbfi ([ui ne lui menageait pas

les vtirites.

Pendant son sejour ii Porrentruy, Deltnas avait epous£ « de la main

gaucbe » conime s'oxprime Quiijuerez (1) une demoiselle Madeleine

Vetter, fille de Ignace et de Anne Voisard, de Porrentruy. Unfilsnaquit
de cette union que Delmas legitima sur les instances de l'abbe Denier.

Delmas avait bien contracts un mariage legitime, sans doute puremeut

civil, nous n'en voulons pour preuvo qu'un extrait de l'aete notarie

Quiquerez du lor frimaire an XU portant vente de la maison des parents
de sa fetnme. Delmas y figure pour assister et autoriser son Spouse.

Voici quelques extraits de co document dont l'original est entre Ips

mains de Mme veuve Cliavanne-Gurtler, aujourd'hui propriötaire de l'an-
cienno auberge portant 1'onseigne « Au Soleil » vis—fi—vis la Cour aux
Moines.

nous rapporte-t-on, le coin favori de Delmas, l'endroit oil il so plaisait it
rever aux conquetes d'antan et peut-etre aussi ii celles plus faciles, mais
d'un autre genre, que son allure martiale lui avait values dans le
Porrentruy d'alors.

Delmas dtait aussi un amateur d'oiseaux et il avait fait installer dans
le jardin de sa propriete, it proximite de la route de Bure, une voliere
d'un style coquet et que cbacun se plaisait a admirer lorsque des vola-
tiles au plumage niulticolore s'ebattaient derriere de lßgers grillages.

La toiture de la voliere etait surmontee d'une girouette originale re-
presentant un mameluck, sabre leve, combattant contre un Turc.

Jusque dans son exil, Delmas avait besoin d'dvocation guerriere, fus-
sent-elles placdes meme sur le toit abritant d'innocents et pacillques vo-
latiles.

La propriete de Delmas si confortablement installs avait etfi acquise

apres sa mort par l'abbd Balker, puis eile flit possedee par un M. Eck-
mann, avant d'appartenir ä M. Antoine Fattet.

(1) Histoire de la reunion de 1'ancien EvechS de Bale au canton do

Berne.
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Au noni du Peuple Frangais

Bonaparte, Premier-Consul de la Republique fran<;aise, ä tous ceux

qui ces präsentes verront, salut. Savoir faisous, que par devant le nolairo

public au quatrieme arrondissement du departement du Haut-Rhin, de-
meurant il Porreutruy et en presence des temoins soussignes sont

comparus Marie-Anne Voisard, veuve do feu Ignace Vetter, Ignace-Hum-
bert Vetter, son ills qui l'assiste, lieutenant au troisieme rögiment de

cuirassiers et dame Magdeleinc Vetter, epouse du citoyen Guilliaume

Dohnas, gänäral de division, demeurant ä Porrentruy, agissant, etc

lesquels ont reconnu avoir vendu au citoyen Xavior, fils majeur
de Sdbastien Loos, bouclier, demeurant aussi ä Porrentruy...

Au bas de la ville de Porrentruy, plan A, feuille 2, n° 72, une

maison, cabaret du Soleil..

pour et moyennant le prix et sommo de cinq mille francs.

Get acte a fitti passe le premier frimaire de l'an douze de la Republique

frangaise, en presence du citoyen Joseph L'hosto, secretaire, et Piorre-

Josepli Quiquerez, appariteur de la dite ville, temoins requis.

Signö : Veuve Vetter, nee Voisard, Ignace Vetter, Delmas, nee

Vetter, le gänüral Dohnas, Xavier Loos, Quiquerez, L'lioste et Quiquerez,

notaire.

« L'annee 1811 fut marqufie pour la France par la naissance, le 20

mars, du roi de Rome, heritier de la gloire de Napolöon.

Les habitants de Porrentruy saluerent par des fetes cet hourenx 6ve-

nement.

En outre cette meine annöe 1811 fut marquee par l'apparition d'uno

süperbe comete <jui s'elevait ctiaijue soir brillante et radieuso, au-dessus

du chäteau, en deployant une chevelure, une queue immense, tourneo

contre Delle.

Or l'abbe Denier (dont le tombeau so trouve du cöte lateral gauche

de la chapelle de Lorette) qui etait goguenard de son naturel, voyant

nos dames se desoler il l'aspect de l'astre chevelu, leur disait en plni-
santant :

« Vous dites qu'ä cette etoile est attache un paquet de verges, signo

de la colere celeste, destine ii flageller la France, et moi je vous dis que
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nous aurons du hon vin et que je me prepare dejit it en remplir le cellier
de la Cour aux Moines. »

Oh, rdpliquaient les dames : « Napoleon a mis la main sur le Pape, il
n'aura jamais plus de honheur ; ij'en est fait de lui et vous ne tarderez

pas it l'apprendre. »

Alors intorvenait tout-it-coup le general Delmas qui ne manquait

pas de venir cliaque soir cliez le pere Pommier, pour des motifs qui
n'avaient rien de politii[ue :

« Bali conte? de vieilles, capucinades, que tout cela, disait-il. Si les

etrangers essaient de se faire les instruments de la colere celeste, nous
les forcerons dejft ft rentrer cliez eux plus vite qu'ils ne sont venus. »

Le colloque s'arretait lit, parce qu'on n'avait pas I'liahitude de con-
trcdire le general. » (1)

Napoleon avait connu toutes les gloires et tous les honneurs et il sem-
blait quo le destin fut las de le favoriser plus longtemps. Les revers al-
laient abaisser ses aigles victorieuses.

La campagne de Russie, la retraite de Moscou furent le commencement

de la ddbitcle. (Octobre 1812).
Les nouvelles do la defaite de Russie etaient parvenues it Porrentruy

en ddcembre 1812. On disait que le 61m6 de ligne forme presqu'exclu-
sivement des soldats de l'arrondissement, avait peri tout entier dans la

fameuse redoute de la Moskowa.

Les nouvelles oflicielles aHlcli6es it la prefecture ne donnerent qu'uue
])artie de la veritd, rnais bientut des correspondances particulieres llrent
connaitre aux families toute l'dtendue des malheurs qui les attei—

gnaient.

La consternation etait generale et 1'indignation dejä grande contre

Napoleon s'accentua encore it la nouvelle que l'empereur ordonnait do

nouvelles levees de troupes destindes it former une armee formidable

qu'il avait 1'intention de diriger sur la Vistule.

L'empereur allait lever d'abord 150 mille consents de 1813, ensuite

100 coliortes du lor ban de 1812, puis 100 mille consents de 1809 it

1812, en un mot c'ötait une rafle generale.

Nombre de jeunes gens cherchdrent it dchapper it la conscription tant

(1) Histoire de mon temps. Elsmsser, p. 12 et 13.
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devenait profonde 1'aversion du peuple pour lo regime imperial qui mi—

nait le pays.
Des cris de revolts partaient des rangs des jeunes gens que Ton en-

trainait ii la guerre.
Un jour, pared spectacle s'etant präsente sur la place de Porrentruy,

lo capitaine de la coliorte Bailly de Coeuve, qui dirigeait les consents, se

vit force de faire intervenir la gendarmerie.

« Pauvres moutons, s'ecria alors M. Louis Gigandet, ils ne veulent

pas se laisser conduire it la boucherie 1.. »

Or, au milieu de ce ddluge d'imprecations, un seul liomme 6tait beu-

reux et e'etait Delmas dont l'ardeur militaire se rdveillait et qui etait

impatient d'offrir ses services it Napoleon, carilpensait bien qu'apres les

rovers de Russie, l'emperour ne pourrait refuser l'aide d'un intrepide

gdnOral.

A plusieurs reprises durant son exil, Delmas avait sollicite de l'Em-
pereur la grace de reprendre du service, mais Napoleon ne repondait pas

ä ses suppliques.
Encore it la date du 15 decembre 1812, le Ducde Feltre, ininistre de

la guerre, adressait it Delmas I'office suivant qui est la reponse it une

requdte de Delmas envoyde le 4 ddeembre. Cette lettre du ininistre de la

guerre, dont nous possedons l'original, est congue en ces termes:

Ministere
de la Guerre Paris, le 15 decembre 1812.

CABINET

DU SIINISTRE

General, j'ai reiju la lettre que vous m'avez fait
l'liomieur de m'ecrire le 4 decembre pour me tdmoigner le
dösir que vous avez d'etre rappele au service. J'ai sounds it
differentes reprises it l'Empereur les demandes quo vous
m'avez adressdes precedemment ä cet effet. Sa Majeste ne

m'ayant point fait connaitre qu'EUe fut dans l'intention de

vous employer, je ne suis plus en mesure, General, de mettre
de nouveau cötte deinande sous ses yeux.

Soyez persuade, General, du regret que j'en eprouvo et
veuillez agrder l'assurance de ma parfaite consideration.

Le ministre de la guerre,
Due de Feltäe.



On comprend quo le ministre de la guerre n'ait pu raettre la de-

mando de Delmas sous les yeux de l'Empereur, car sa reponse est du

12 decembre et l'on sait que Napoleon ne reutra ii Paris apres la dSfaito

deRussie que le 10 decembre.

Delmas ainmit trop son pays, aimait trop la France pour ne pas tenter

encore une demarche supreme aupr£s de Napoleon.

Au printcmps 1813, Delmas envoyait ii Paris la supplique suivanto

adressSe it Napoleon lui-meme :

« Sire, vous etes malheureux ; vous avez besoin de coeurs et de bras

dSvoues. Je ne suis pas mort dans la disgräee et l'exil, je puis encore

vous servir ; disposez de moi.

« La patrie doit compter sur tous ses ills pour la defendre et vous ne

devez priver aucuii d'eux de cet honneur. »

Au re?u de cette lettre Napoleon expedia sur le champ im ordre de

rappel au general et lui contia le commandemont d'une division.

L'Empereur oubliait enfin la rude franchise de Delmas et sa liertd

rSpublicaine.
La coalition doublait ses forces ä mesure que la France voyait les

siennos s'epuiser; les genSraux des campagnes du Rhin et de l'Italio
tombaient Run apres l'autre ; il fallait remplir les vides profonds qu'ils
laissaient apres eux. Napoleon comprit de quelle utilite pouvait lui etrc

Delmas dans cette lutte supreme entre la France et 1'Stranger et il ac-
cepta ses offres de services au moment d'ouvrir la glorieuse, mais fatale

campagne de 1813.

^

Delmas ä Leipzig

Delmas obtint sa reintegration dans les cadres de 1'armSe au mois

d'avril 1813.
II ne perdit point de temps. La maison Paravicini, de B;\le, lui avait

pretS lü,OUO francs ; il s'Squipa ä la bäte et partit pour la Saxe accom-

pagne de Maniere de Saint-Louis pour aide de camp, laissant it .M. Joseph

Trincano, qu'il clioisit pour son secretaire particular, le soin de lui amc-
ner ses clievaux et ses effets.
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Le general Delmas arriva it Dresde oü se trouvait le quartiei'imperial,
q»iel<[ues jours apr&s la bataillo de Lützen. Napoleon le regut fort 'bien,

lui dit d'oublier le passf!, de servir la Franc,e comine il l'avait toujours
fait. Delmas fut content de cette entrevue. 11 entra dans le 3mo corps

commando par le gendral Ney et remplaga comine general de division

Oirard, blessd il Lützen.

Le vieux soldat retrouva sous les drapeaux plusieurs do ses anciens

compagnons d'armes : Augereau, Macdonald, Souham, Rocbambeau. Le

veteran de l'armde du Rliin portait encore le costume de general rdpu-
blicain, la queue et le sabre. Lorsque le due de Tarente le vit dans ce

costume, il ne put conteriir sa surprise. « All ga, Delmas, dte-moi done

ce sabre, cela n'est plus de saison. — Pourquoi done '? j'ai l'habitude
de m'en servir. — Bali, reprit Macdonald, maintenant l'dpee nous suflfit,

e'est pour la forme. »

Quoique Delmas lie goutilt pas bien ces raisons-lii, il dut se conformer

it la mode prdsente.

Ndanmoins ce fut sous 1'habit du vainqneur de Magnano qu'il com-
battit le 20 mai it Bautzen.

Dans cette- bataille celebre, Delmas apparait au plus cliaud de la
melee avec son ancienne bravoure. La possession des villages de Proititz

et de Klein-Bautzen etaient d'une importance majeure pour les Frangais.

lis s'emparent de Preititz qui est repris par le corps de Kleitz. Delmas

reyoit l'ordre de se porter dans cette position. « Ditos au general, re-
pondit-il que non seulement je ferai des demonstrations, mais que j'en-
leverai ce village ainsi quo les hauteurs d'oü l'ennemi nous foudroie de

son artillerie. »

Delmas tint parole : line attaque sanglante est engagee, l'ennemi est

force de se retirer et le marecbal Ney deborde comme un torrent et se

repand jusqu'it Wurtchen. Au plus fort du combat, un hiscai'en empörte le

cliapeau de Delmas; il so retourne et dit it son aide de camp froidement:

« Regarde si ma tete n'est pas dedans. »

C'est toujours le meme courage, le memo mepris de la mort.

Le lendemain, 21, le general combat encore bravement it Wurt-
clien.

L'armee frangaise poursuit sa marclie et entre en Silesie. Les gdnd-

raux Rdgnier, Lauristan et le marecbal Ney formaient 1'avant-garde,
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poussant devant eux los armees de Blücher et de Barclay de Tolly ; le

29, ils oontinuaient de s'avancer sur la route de Breslau. C'est dans ce

mouvement que M. Trincano rejoignlt Delmas.

II poursuivait son chemin, s'informant auprfts des militaires de la

position qu'ocoupaient les differents corps. Parvenu it l'endroit oü se

trouvait le 12mc corps, il apprit que le colonel Voirol en faisait partie et

alia ft lui commo it une vieillo connaissanoe pour obtenir des ronseigne-

monts. Voirol lui repondit que le bruit cnurait que Delmas, mal avec

Ney, avait öl6 rappolö au quartier imperial et pour plus de süretG ils

allerent ensemble chez le gdnfiral Grugftre qui leur röpGta ces bruits en

engageant M. Trincano de so rondre aupres de leur clief de corps, lo

marecltal Oudinot, campe ft 5 lieues de lit.

M. Trinoano piqua des deux et arrlva baletant ehez le due de

Reggio auquel il lit part de ses craintes au sujet de Delmas. Oudinot le

reijut fortbien, l'assura que ces bruits n'etaientpoint fondGs, car il avait

peine ft croire que Delmas aurait fait une nouvello betise, qu'au reste la

division du gdndral ötait il 5 lieues, mais qu'il ne fallait pas perdre de

temps pour la rejoindre, un ordre de marche dtant arrivft pour le lende-

main matin. En meme temps le general invita M. Trincano ft souper.

Dix-huit ofliciers superieurs y assistaient. Le repas fitait des plus somp-
tueux et la vaisselle etait en vermeil.

M. Trincano partit dans la nuit et rejoignit Delmas quelques heures

avant le depart de la division.

Quand ce dernier apprit l'anecdote de Brugere, il en fut indigne. « II

me paiera <;a, » s'ecrie-t-il. Le basard ne vouiut point que les deux ge-
neraux fussent en presence jusqu'a la fin de la campagne, ot la chose

en resta lit forcOnent.

Le premier juin Delmas campe dans un village ft une lieue do

Liegnitz, quartier general du marechal Ney. On devait traiter de 1'ar-
mistico. Le gGnfiral russe Schouvaloff et le gönfiral prussien etaient charges,

par l'ennemi, de nGgocior. Delmas placfi aux avant-postes, regut le

comte de SchouvalolT; il logea chez lui trois jours pendant les conferences

avec le due de Vicence, tenues a Pleisvitz. Cet armistice fut signe lo

5 juin 1813.
Les trois corps formant Tavant-garde resterent sur les conflns de la

Sil6sie. Le Prince de la Moskowa conserva son quartier general ft Liegnitz.
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Delmas s'y rendait presque cliaque jour ; il y voyait Souham, ancien

gönöral do la Republique comme lui, ainsi que Rochambeau qu'il aimait

particulierement.

II etait intime avec le chef d'ötat-major de Ney, Jomini, dont il avait

pris le neveu pour son aide de camp. Avant do passerä l'ennemi, Jomini

fit part it Delmas de son projet en l'engageant it le suivre. Jomini se

plaignait de la maniere brutale dont l'Empereur l'avait traitö un jour

qu'il lui prösentait des observations sur des plans de campagne.

Delmas ne voulut pas entendre parier desertion. 11 etait Franipiis

avant tout. Quand it Jomini, il comprenait ses motifs et garda le silence

sur son projet. L'armistice fut rompu le 11 aoüt; 1' avant-veille Jomini

partait du quartier gönöral de Ney et arrivait le meme jour au quartier

göneral de l'empereur de Russie. Cette dösertion fit grand bruit. Napoleon

l'apprit le 15 it Bautzen. II fut question d'appeler Delmas au quartier

imperial it cause des relations quotidiennes qu'il avait entretenues

avec le transfuge. Le Prince de la Moskowa empecha la chose en se por-
tant garant de la loyaute de son gtmöral de division.

La lutte va recommencer plus terrible et aboutir au dösastre de

Leipzig.

Le genöral Delmas resta jusqu'ä la fln de la campagne dans le 3lnc

corps; le 21 il prend part au combat de Goldberg ; la gauclie comman-
dee par Ney et Marmont chassent de Buntzlau les Prussiens de Sackem.

Le 24, apres le depart du mareclial Ney, Souham prend lo commande-

ment du 3me corps qui fait partie de l'armöe restee en Lusace sous les

ordres de Macdonald.

Le 27, Delmas assiste it l'affaire fatale de la Katzbach, oü une fausse

manoeuvre de Souham avait permis it Blücher de reprendrel'ollensive.

Le 12 octobre, Delmas se distingua it Dessau il la töte de sa division

et il chasse l'ennemi qui voulait tenir dans cette ville. Le gönöral Exel-

mann voulant couper la retraite des Prussiens ne pouvait plus agir avec

sa cavalerie et demanda le secours de l'infanterie.

Un Jurassien out les honneurs de la journee Le major Comman, de

Courgenay, il la töte de la 136me cohorte, se porta sur'le pont, inter—

cepta le passage et fit 3000 prisonniers. Quinze jours auparavant ce

major, ancien officier en retraite, que les malheurs de la France avaient



— 168 —

rappele sous lesdrapeaux, conduisait il l'armee un regiment de cohortes

nouvellement levees.

Assailli par un escadron de cavalerie prussienne, il se croit perdu et

(lit en patois it M. Trincano qrii l'accompagnait: « Q'en est fait de

nous a. Cependant il harangue sa troupe et la forme en carrb. Elle re-
C-oit hravement quatre charges de dragons qui quittaient ce terrain voyant
leur attaque inutile.

Le combat de Dessau fut suivi d'un mouvemeut des troupes fran-
<;aises. L'Empereur voulait faire de Madgebourg le centre de ses operations

ultbrieures.

Ou sait comment eclioua ce projet.

C'est sous les murs do Leipzig que du 16 au 19 octobre 1813 se

vida la guerre de l'independance europeenne.

Le 16, se livre la bataille de Vackau ; au sud, au nord, ä l'ouest de

Leipzig, partout, Taction est engngbe.

Delmas est sur la Partka avec Ney et Xlarinont qui luttent contre les

trois armees de Bliicher ; la division de Delmas etait en arribre pendant
la premibre phase du combat; eile escortait sur la route de Dieben, le

pare du 3me corps et formait Tarriero-garde. Les marbchaux infbrieursen
force ne voulaient point Pabandonner au milieu des armees de Bliicher et

de Bernadotto ; ils tinrent jusqu'it son arrivee qui eut lieu au milieu de

Taction. On se battait 20 contre 60

Le 17, s'ecoula presque sans combat, excepts entre autres une lutte

assez vive des troupes de Sacken contre la division Delmas sur le bas

Rietschke.

Le 18 octobre, Delmas est ii Reudritz, avec Durutte, il fait face ii
Bernadotte car Ney a detachb sa division pour barrel- lo passage aux
Suedois ii Kolgarten, la defection de Tarmbe saxonne, qui venait de se

produire, ayant laissb un vide au centre de la ligne franeaise.

L'artillerie des transfuges et des Suedois seme la mort dans les

rangs. Le soldat, Tarme au bras, sous le feu de Tennemi s'impatiente et

ilemaude il combattre.

Delmas accompagne de son aide de camp et do if. Trincano, parcourt
les rangs et encourage les troupes. « Bientöt, leur dit-il, nous change-

rons de position et nous donnerons aussi. »



— 169 —

Un instant apres un boulet passe entre lni et son aide de camp, l'at-
teint et lni casse deux cotes.

IJne porte de jardin etait pres de lit; on la prend, on couehe le gend-
ral sur cette litiere improvises et on lo porte ä Leipzig.

A Fentree de la ville, 1111 gendarme de Porrentruy, Handsgott, croit

reconnaitre le blesse. « N'ost-ce pas Del mas » dit-il ü M. Trincano,

ipii accoinpagnait le general. — Oui, c'est lui » — C'est lni, que j'en
suis peine.

Le general fnt depose d'abord dans la premiere maison venuo, puis,

par ordre du gouverneur, transports cliez un excellent medecin qui prit
tons les soins possibles de son bote.

Le 19, l'arinee frangaise traversait Leipzig au pas de course pour ope-

rer sa retraite. M. Trincano place il la fonetre de son appartement suivait

d'un teil triste le defile de ces braves ; parnii eux il reconnait des amis,
des compatriotes qu'il no lui avail pas ete donne de voir pendant la

campagne; ce sont le lieutenant-colonel Tbeubet, MM. Gcetscby, do

Porrentruy ; il les appelle, mais sa voix se pord dans le tumults.

L'apres-midi un autre spectacle se presents: L'etat-major de l'armee

alliee traverse la ville, c'est l'empereur de Russio qui va rendre visite ä

1 'empereur d'Autricbe.

Tout ä coup le doinestique de üelmas, Jiiger, de Porrentruy, se pre-
cipite liors de l'appartement, court dans la rue, fend la presse et se jetto

a la bride du clieval d'un general russe, en lui criant: « Delmas est ici

blosse.» — C'etait le comte de Schouwalof, qui avait logo cliez le general

lors de 1'annistico et que lo lidele Jiiger avait reconnu.

Le comte remercie lo doinestique de sa missivo et lui dit de l'attondre
1111 instant. Puis, la visite faite, il vient cliez Delmas avec son guide.

L'entrovue des deux soldats fut toucbante. Scbouvnloff quitta le

blosse eil 1'assurant que rien ne lui manquerait en pays ennemi, lui offrit.

ses services, lui annonga qu'il le recommanderait au nouveau gouverneur,

le prince Repuin, quo 1'intervention puissante du baron de Stein

avait fait appolcr il ce poste important ot qu'il lui enverrait le roi do

Suede.

Le meme soil- Bernadotte vint trouver Delmas. La scene la plus
toucbante se passa entre ces vieux generaux republicains. Bernadotte so

jeta dans les bras do son ami et 1'embrassa etroitement, puis ils ecban-

12
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gereut entrc eux une longue conversation intime oü les souvenirs du

passe se melaient ä l'exameu de la situation actuelle des arrnees.

II n'y eut rien Iii de nature ii rappeler l'entrevue de Bayard et du

connetable de Bourbon ; Delmas n'y songea meme pas.
Ueux personnes seules etaient prdsentes ii cette scöne : l'aide de

camp du prince de Suede et M. Trincano.

C'est de la bouclie de ce dernier i|ue feu Xavier Kollier tenait la

majeure partie des faits qui precedent et les details qui vom suivre.

Bernadotte, ii la vue de cet inconnu se gena d'abord, il demanda qui

il etait, puis sur la reponse de son ami que Zeppi Trincano etait son

homme de contiance et qu'on pouvait. parier librement devant- lui, il

donna essor ii tous ses sentiments.

La conversation roula d'abord sur leurs anciennes campagnes, puis on

en vint ä la bataille de Leipzig.

Uelmas demanda ii Bernadotte quelle position il occupait et ajoula en-
suite :

— C'est done un de tes boulets qui m'a blesse"?

— J'eu suis bien fliehe, mais pourquoi to trouvais-tu lit i
— Comment te trouves-tu avec tous ces potentats"?

— Parfaitement, tu l'as vu ii Leipzig.

On discuta longuement sur l'Empereur et son caractere. Le Prince de

Suede temoigna toute la liaine qu'il lui portait; la jalousie entrait pour
beaueoup dans ses motifs ; des discussions violentes avaient eu lieu jadis
entre l'Empereur et lui.

« Est-ce que, ajouta—t—il, ce b -Iii n'a pas dit que je n'etais que
le troisieme de ses generaux. Je le lui ai bien fait voir, it Leipzig ; si les

allies m'avaient ecoute, il n'aurait pas quitte cette ville.

— Pousse ta botte, reprit Delmas, tu pourras bien le remplacer un

jour ; son affaire est faite, il est flambe.

Bernadotte proposa ensuite il Delmas de servir sous les allies, apres

sa guerison. — « Souviens-toi que tu es mon ami et je ne t'ouhlierai

pas.

— Jamais, dit vivement Delmas. Si j'ai eu des diilicultes avec Na-
poldon jo n'ai point eu ä me plaindre de la France. C'est ma patrie, je la

servirai toujours. Je ne trahirai jamais l'Empereur. Ce n'est pas moi

qu'on trouvera portant les armes contre mon pays. »



— 171 —

Nous devons ajouter ([ue Delmas en apprenant la mort tragique do

Aloreau s'ecria, quoique jadis il fut son idole : — « C'est hien fait,
([u'allait-il faire lit? pour un Frangais ce n'etait pas sa place. » — Del-

mas fit ensuite observer ä Bernadotte que la France 6tait sa patrie et lui
demanda s'il marcherait contre eile 1

Le Prince de Suede repondit qu'il le savait- bien et que jamais avec

ses troupes il n'entrerait en France.

En elfet, apres Leipzig, Bernadotte se dirigea vers la Hollande.

La conversation se prolongea ainsi fort longtemps. Bernadotte rest a

quatre heures pres de son ami et le quitta tard dans la soirde. 11 lui dit
adieu avec emotion. AL Trincano accompagna le prince de Suede ; il
avait les larmes aux yeux ; il invita le secretaire du gdndral il disposer

de lui, le pria d'accepler sa bourse, de veiller a ce que rien ne manque

au Messe. AI. Trincano refusa ces offrcs. Alalgrd leur aneienne amitie,
Delmas avait ordonne de ne rien recevoir du Prince de Suede. Rentre

dans la chambre, Delmas dit ä son secretaire : « Eh bien, tu as vti
Bernadotte, un des meilleurs de nos anciens gdneraux : c'est toujours le

meine gascon. »

Bornadotte en quibtant Delmas s'etait rendu cliez le prince Repuin

pour lui recommander son ancien compagnon d'armes. .Le surlendemain

le prince vint le voir, lui ofFrit ses services et ordonna ii M. Trincano de

venir lui rendre compte tous les soirs de la santd du gdndral.

dependant- il fallait aussi veiller an salut- des hommes attaches a

Delmas.

Des le 19, Al. Trincano avait fait partir tous les gens de la suite du

genera), restant seul aupres du blesse, avec le domestique, Barrd, do

Fontenais. Cette conduite emut Delmas <fui dit ii son secretaire : « Merei

mon eher, je croyais que tu allais me laisser seul. »

La blessure de Delmas avait de prime abord causfi de vives inquietudes.

Neanmoins les promiers jours passes, le geudral se trouva mieux

et- le docteur eut l'espoir de le sauver. Delmas n'aimait pas il prendreles

remedes; il laissait- faire les bandages de sa plaie sans mot dire, mais

lä se bornait en quelque sorte son traitement.

La mort de Poniatowsky poina lo general, il l'estimait fort; il ignora

la mort de Vial et de Rocbambeau tomhes aussi devant Leipzig.

Parmi les prisonniers de guerre se trouvait Regnier et Lanristan.
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Regnier vint rendre visite k üelmas et Iui park de la trahison des

Saxons. On causa aussi du chef de l'etat-major de Regnier, .M. Gressot.

Le general en faisait beaucoup de cas. Au moment oü les Saxons pas-
saient itl'ennemi, Gressot leur demanda ce que cela signillait: « Nous

savons ce que nous faisons, lui repondirent-ils : Sauvez-vous seule-

ment. »

Dans les commencements de sa maladie, Delmas croyait sa blessure

inortelle. Au bout de quelques jours il fut rassure et sembla lie plus
douter de sa guerison.

Sur son lit de douleur il aimait k parier de Porrentruy, de son Ills

Lolo, do la personne qu'il affectionnait le plus et qui venait de lui dori-

ner un Iiis.

G'ependant l'obstination du blesse k lie pas prendre de remedes internes

eut une suite fatale. La gangrene se declara tout ft coup. Le general

perdit connaissance ; au moment de mourir, dans un mouvement con-

vulsif, il ddchira ses couvertures en voulant enlever l'appareil dp sa

blessure, puis il expira.

Ce fut quinze jours apres la bataille de Leipzig.

Le gouverneur Repuin lit faire au general Delmas de pompeuses fune-
railles. Toute la garnison de Leipzig y assista, ainsi que les prisonniers

Frangais, parmi lesquels on remarquait le general Rögnier.

M. Trincano qui avait ferme les yeux a son ami reviut ft

Porrentruy.

Le general par un testament ecrit en Silesie disposait de ses biens en

faveur de la mere de son dernier enfant, faisait un legs ft son fils Lolo,

donnait ses armes et ses proprietes dans la Correzo ft son frere Delmas-

Delacoste.

Si nous avons teriu it retracer la vie de Delmas, c'est que sous cette

rude apparence de grognard et de bourru, malgre ce caractere vif dont

la franchise lui valut l'exil ot la proscription, Delmas represents bien

le type du soldat vraiment patriote qui place l'amour du drapeau,

l'amour desa patrie, au-dessus de toutes ses autres affections.

A l'epoque oil nous vivons, lorsqu'on voit des clubs eriger en dognie
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le rnepris do la palrie et la liaine du drapeau, il est rdconfortant do

rappelet- le souvenir d'hommes tels que Delmas, dont la conduite ddmontrc

quels sublimes lidroi'smes pout inspirer l'amour vrai, sincere et profond
de la Patrie.
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